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CASPAR DAVID FRIEDRICH


	Naissance ? Né le 5 septembre 1774 à Greifswald (Allemagne).

	Mort ? Décédé le 7 mai 1840 à Dresde.

	Contexte ? Friedrich est considéré comme le plus important peintre paysagiste du romantisme allemand.

	Œuvres majeures ?
	Le Retable de Tetschen (1808)

	Le Moine au bord de la mer (1808-1810)

	L’Abbaye dans une forêt de chênes (1809-1810)

	Le Voyageur contemplant une mer de nuages (1817)

	Falaises de craie sur l’île de Rügen (1818)

	Femme à la fenêtre (1822)

	La Mer de glace (1824)




Incarnation parfaite de l’idéal romantique du génie créatif à la sensibilité exacerbée, Caspar David Friedrich est l’auteur d’une œuvre empreinte de son histoire personnelle, marquée par le deuil et les épreuves.
Friedrich rend ses lettres de noblesse au genre du paysage, dont il fait même, par certains aspects, l’égal de la peinture d’histoire. Si ses toiles ne manquent pas d’un certain naturalisme, c’est avant tout son paysage intérieur que Friedrich met en couleur. S’adressant directement à l’imagination du spectateur, il l’invite à entrer dans ses compositions pour en découvrir le sens par lui-même. Ses nombreux paysages émergeant dans le lever ou la tombée du jour, recouverts de brumes et ponctués de personnages souvent représentés de dos, témoignent de son intérêt pour la thématique de la révélation. En effet, à travers le caractère sublime de la nature, l’artiste cherche inlassablement à approcher le divin.
Après avoir suivi des études à l’académie de Copenhague, Friedrich s’établit à Dresde, qu’il ne quittera plus. Fervent partisan du développement d’un art typiquement allemand, il s’oppose au rationalisme des Lumières et à la fascination néoclassique pour l’Antiquité gréco-romaine, au profit d’œuvres aux accents gothiques caractéristiques du romantisme naissant. S’il connaît momentanément le succès – certains de ses tableaux sont même achetés par des princes prussiens –, sa réputation d’artiste maudit et incompris le poursuivra jusqu’à la fin de sa vie.



CONTEXTE


L’UNIFICATION DE L’ALLEMAGNE
Le début du XIXe siècle est marqué par la chute du Saint Empire romain germanique. Ce qui se présentait jusqu’alors comme un ensemble plus ou moins cohérent de petites entités indépendantes, réunies par un même impôt et une soumission aux mêmes institutions impériales – comme la diète d’Empire, Reichstag en allemand –, tend dorénavant vers une plus grande unité.
Après l’abdication de l’empereur François II (1768-1835) en 1806, sous la menace des troupes de Napoléon Bonaparte (1769-1821), les peuples germaniques gagnent en cohésion, liés par une culture commune et un même état d’esprit face à l’envahisseur. En effet, la mise en place d’un blocus visant à affamer l’Europe centrale ainsi que, notamment, les campagnes napoléoniennes de Pologne et de Russie, dans lesquelles de nombreux Allemands se sont engagés et ont perdu la vie, amènent les peuples germaniques à faire front commun contre la domination française.
De même, sur le plan économique, un marché unique est instauré et les frontières sont ouvertes pour diminuer la compétition commerciale entre les différents États allemands, ajoutant ainsi un facteur de cohésion supplémentaire. C’est ainsi que se développe peu à peu un véritable nationalisme allemand, qui aboutit progressivement à l’idée d’un État allemand unifié.

LE STURM UND DRANG

C’est sur ce terrain particulièrement propice que le mouvement romantique voit le jour à la fin du XVIIIe siècle sous la forme d’un mouvement littéraire appelé Sturm und Drang (« tempête et élan »). Regroupant essentiellement des jeunes écrivains révoltés contre les idéaux universalistes et rationalistes des Lumières, il promeut la mise en avant de la sensibilité personnelle de chaque individu. De grands noms se détachent rapidement de ce mouvement et acquièrent un certain succès, à l’image de Caspar David Friedrich, qui mêle la représentation de la nature à l’approche du divin, Philipp Otto Runge (1777-1810), dont l’œuvre accorde également une large place à la nature, ou encore Karl Friedrich Schinkel (1781-1841), qui remet les thèmes médiévaux au goût du jour. On assiste aussi à des regroupements d’artistes tels que les Nazaréens, qui puisent leur inspiration dans la religion catholique.
LE SIÈCLE DES LUMIÈRES

Le XVIIIe siècle est souvent appelé le « siècle des Lumières » en référence au mouvement intellectuel qui naît en Europe vers 1715 et prend fin avec la Révolution française, en 1789. Celui-ci fait l’éloge de la raison et de la connaissance, afin de sortir l’homme de l’obscurantisme instauré conjointement par l’État et l’Église. Les 35 volumes de L’Encyclopédie (1751-1772) qui, sous la direction de Denis Diderot (1713-1784), se donne pour objectif de rassembler tous les savoirs de l’époque, sont particulièrement emblématiques de l’esprit des Lumières. C’est également au XVIIIe siècle que se multiplient les salons, lieux incontournables de la sociabilité et de la vie intellectuelle, dans lesquels on s’entretient de philosophie, de politique et de littérature. Dans le domaine des arts, on assiste à un retour à l’inspiration antique, caractérisée par la rigueur, l’ordre et la sobriété, et à la promotion d’une peinture extrêmement codifiée, qui accorde la primauté au dessin sur la couleur, prône l’idéalisation des sujets et fait de la peinture d’histoire le genre majeur.



L’EUROPE À L’HEURE ROMANTIQUE
Dès le début du XIXe siècle, le romantisme se répand au reste de l’Europe, touchant tous les arts. Si l’influence de l’Allemagne sur le romantisme européen est immense, le romantisme allemand n’en garde pas moins des particularités propres, parmi lesquelles un attrait certain pour les légendes nordiques et pour l’histoire de la jeune nation allemande.
Dans son ensemble, le romantisme s’apparente davantage à un état d’esprit ou à une manière de penser qu’à un véritable mouvement codifié : abolissant le règne de la raison et rejetant les règles néoclassiques, le romantisme crée un nouveau concept, celui du génie artistique. À la fois créatif, irrationnel, passionné, libéré de toute contrainte et souvent incompris, l’artiste romantique puise son inspiration en son for intérieur, mettant en avant, dans ses œuvres, ses sentiments et son intériorité. En peinture, cela se traduit par la libération de la touche et l’exaltation des couleurs, qui prennent le pas sur le tracé rigoureux du dessin. Quant aux thèmes romantiques, si l’on observe certaines constantes – l’évocation de la nature et du rêve, ou encore la référence au Moyen Âge –, le mouvement adopte toutefois des formes variées selon les pays où il se développe, puisant dans les répertoires nationaux de chacun d’eux pour créer des singularités.

L’IMPORTANCE DU PAYSAGE
Grâce aux travaux de grands philosophes comme Emmanuel Kant (1724-1804) en Allemagne et Edmund Burke (1729-1797) en Angleterre, qui se penchent notamment sur l’esthétique et l’idée du sublime, le paysage, un des thèmes privilégiés du romantisme, se développe sous un jour nouveau en Europe.
Dans sa Recherche philosophique sur l’origine de nos idées du sublime et du beau (1757), Burke définit le sublime comme le sentiment le plus fort que l’on puisse ressentir. Dépassant le beau, il est synonyme de grandiose et d’inaccessibilité, et naît à la fois dans la crainte et la fascination de l’homme face à la nature. Les artistes abandonnent alors la stricte représentation du réel pour dépeindre des paysages subjectifs, dans lesquels ils n’hésitent pas à exprimer leur individualité, susceptible de susciter l’émotion du spectateur. Pour ce faire, d’aucuns dépeignent une nature déchaînée vue comme une force destructrice qui engloutit l’homme, à l’instar du Britannique William Turner (1775-1851), tandis que d’autres utilisent la brume ou le brouillard afin de plonger le spectateur dans un état méditatif, voire mystique, soulignant ainsi le caractère divin de la nature, à l’image de Caspar David Friedrich. Mais surtout, à travers la peinture de paysage, les artistes romantiques cherchent à atteindre l’essence même de la nature.




BIOGRAPHIE


UNE JEUNESSE DOULOUREUSE
Si Friedrich, né en 1774, incarne aussi bien l’image du génie romantique tourmenté, cela tient peut-être à sa jeunesse tragique. En effet, sixième enfant d’une famille qui en compte dix, il perd sa mère, bientôt suivie par trois de ses frères et sœurs, alors qu’il n’a que sept ans. Il est donc élevé par son père, un fabricant de savon, dans la plus stricte tradition luthérienne. Le décès d’un de ses frères, Johann Christoffer, en 1787, alors qu’il tentait de sauver Friedrich des eaux gelées de la mer Baltique sur laquelle il patinait, touche particulièrement le jeune garçon. Cet épisode douloureux participera sans nul doute à son état dépressif et influencera profondément sa peinture, dont les deux thématiques de prédilection sont la mort et la nature.
À partir de 1788, Friedrich suit les cours de Johann Gottfried Quistorp (1755-1835), professeur de dessin à l’université de Greifswald. Celui-ci l’aide ensuite à intégrer l’Académie des beaux-arts de Copenhague, considérée à cette époque comme l’une des plus prestigieuses d’Europe du Nord, qu’il fréquente de 1794 à 1798. Le jeune artiste y côtoie les plus grands peintres danois de son temps : Jens Juel (1745-1802) et Christian August Lorentzen (1749-1828). Cependant, si elle lui permet de se perfectionner dans l’art du dessin, l’Académie ne propose pas de formation en peinture. C’est à Dresde, en Saxe, où il s’installe dès 1798 et où il passera toute sa carrière, que Friedrich s’initie à la peinture à l’huile au contact d’artistes locaux comme Adrian Zingg (1734-1816) et Johann Christian Klengel (1751-1824). Dresde est à cette époque en pleine émulation intellectuelle, et des philosophes de renom tels qu’August Wilhelm von Schlegel (1767-1845), grand théoricien du romantisme, et surtout Johann Wolfgang von Goethe (1749-1832), célèbre poète mais aussi théoricien de l’art, y séjournent pour un temps. Friedrich entretiendra d’ailleurs une correspondance soutenue avec ce dernier à partir de 1805.

LE PAYSAGE AU PREMIER PLAN
Ses premiers travaux sont consacrés au dessin à travers la gravure sur métal ou sur bois. On lui prête, au début des années 1800, quelque 18 eaux-fortes (procédé de gravure sur une planche de métal) et quatre xylographies (technique de reproduction qui utilise la gravure sur bois) dont il ne sera tiré qu’un nombre réduit d’exemplaires à destination de sa famille ou de ses proches. S’il s’essaie d’abord à l’art du portrait, il se tourne très vite vers les paysages, travaillant surtout sur les horizons de la Baltique. Particulièrement désireux de valoriser le décor germanique, il renonce au traditionnel voyage en Italie couronnant la formation des futurs artistes. C’est également pour cette raison que Friedrich s’inspire de l’esprit gothique plutôt que de celui des Lumières, qui constitue la norme de l’époque : le peintre refuse toute



UN SUCCÈS ÉPHÉMÈRE AVANT L’OUBLI
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